
ORGET (Arthur), Châlons 1867. — No-
de grand mérite (le 16 décembre 1937), 
frappé autant par la maladie que par l'ad-
versité causée par ces temps présents, si dou-
loureux pour beaucoup de nos aînés. 

A sa sortie de l'Ecole, Orget était dessina-
teur au chemin de fer de l'Ouest. Il dessina, 
à ses heures de liberté, pour l'Entreprise Her-
sent, qui l'apprécia et l'engagea, pendant 
seize ans, comme Directeur des travaux ma-
ritimes des ports de Toulon, Brest, Cherbourg, 
Rochefort. En 1892, M. Hersent attestait par 
d'4logieux certificats, ainsi que l'Administra-
tion des Ponts et Chaussées et aussi MM. les 
Officiers de la Marine, les qualités de com-
pétence de notre camarade Orget, qui fut 
encore chargé de la Direction de grands tra-
vaux au port de Bizerte. 

Puis, connu avantageusement par la con-
duite de ces travaux, MM. Daydé et Pillé, 
constructeurs à Creil, engageaient Orget pour 
diriger la construction de l'appontement de 
Pauillac (Gironde) . 

Pour ce beau travail (air comprimé), les 
éloges ne furent point ménagés au directeur 
des travaux. 

En 1896, le Gouvernement français char-
geait l'Entreprise Daydé-Pillé de la construc-
tion d'un appontement à Panama. 

Notre vaillant camarade Orget n'hésite 
pas à quitter sa famille pour montrer toute 
l'énergie dont il était capable sous ce climat 
souvent insalubre. Le succès de l'Ingénieur 
Orget fut couronné par les félicitations de 
M. Daydé et des personnalités consulaires 
de Panama (Les témoignages des correspon-
dances et des journaux locaux en font foi). 

Un autre projet de canal à établir au 
Costa-Rica était élaboré par A. Orget et 
accepté par l'Administration de la Républi-
que du Costa-Rica ; de même, par MM. Daydé 
et Pillé. Mais des causes financières et éco-
nomiques locales firent abandonner ce beau 
projet. 

C'est à son retour en France, pour repos 
nécessaire et bien gagné, qu'une entreprise 
envoie Orget à Tonapsé (mer Noire) pour la 
construction d'une digue. 

Enfin, à Bahia (Brésil), d'autres travaux 
maritimes furent confiés à notre distingué 
camarade pendant la grande guerre, et qui 
terminèrent la fin d'une belle carrière. 

Notre regretté camarade, qui était la pro-
bité même, qualité jointe à une grande 
énergie, qui lui donnait l'assurance et le résul-
tat dans le commandement, ne pouvait plus 
espérer. Il devait, maintenant, regarder la fin 
de sa vie devant la maladie dont les derniers 
mais furent adoucis par les soins de son 
épouse, ceux de ses enfants, dont la fille fut 
une dévouée infirmière, et aussi par l'assis-
tance de ses fidèles amis. 

(Communication transmise par Leroy, Ang. 
88) . 


